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	Si l'affirmation selon laquelle les Grecs sont un peuple de marins peut être nuancée, il est cependant indéniable que la mer représente un aspect géographique majeur du monde grec antique. Il n'est donc guère surprenant que cet élément ait imprégné les croyances et les cultes, et ce depuis l'Atlantique jusqu'au golfe Persique et particulièrement en Grande Grèce. Cet ouvrage explore ainsi les manières dont la culture maritime a influé sur les figures majeures du panthéon grec, les divinités olympiennes, depuis Homère jusqu'à la fin de l'époque hellénistique. Il tempère à cet égard l'importance accordée trop souvent a priori à Poséidon. Toutes les sources ont été requises dans une telle enquête : littéraires, épigraphiques, archéologiques, iconographiques, numismatiques. Par l'analyse des croyances, de la topographie des sanctuaires, des pratiques cultuelles tant à bord qu'à terre et des ex-voto maritimes (ancres et bateaux), il constitue un outil indispensable pour l'étude de la religion grecque comme pour celle de l'archéologie navale.
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          À l’extrémité de la cave, qui était oblongue, sous une archivolte cyclopéenne d’une coupe singulièrement correcte, dans un creux presque indistinct, espèce d’antre dans l’antre et de tabernacle dans le sanctuaire, derrière une nappe de clarté verte interposée comme un voile de temple, on apercevait hors du flot une pierre à pans carrés ayant une ressemblance d’autel. L’eau entourait cette pierre de toutes parts. Il semblait qu’une déesse vint d’en descendre. On ne pouvait s’empêcher de rêver sous cette crypte, sur cet autel, quelque nudité céleste éternellement pensive, et que l’entrée d’un homme faisait éclipser. (...) Il était invraisemblable qu’il n’y eût point là un fantôme. Une femme toute nue, ayant en elle un astre, était probablement sur cet autel tout à l’heure. Sur ce piédestal d’où émanait une indicible extase, on imaginait une blancheur, vivante et debout. L’esprit se représentait, au milieu de l’adoration muette de cette caverne, une Amphitrite, une Téthys, quelque Diane pouvant aimer, statue de l’idéal formée d’un rayonnement et regardant l’ombre avec douceur. C’était elle qui, en s’en allant, avait laissé dans la caverne cette clarté, espèce de parfum lumière sorti de ce corps étoile. L’éblouissement de ce fantôme n’était plus là ; on n’apercevait pas cette figure, faite pour être vue seulement par l’invisible, mais on la sentait; on avait ce tremblement, qui est une volupté. La déesse était absente, mais la divinité était présente.
Victor Hugo, Les travailleurs de la mer II, i, 13.

           Ulysse en a fait l’expérience : la route droite n’est pas la plus directe pour arriver au terme du périple. Avant de pouvoir finaliser ce volume, il m’a fallu tirer des bords et même – qui l’eût cru ? – opérer un détour par l’Afghanistan.
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          Préface

        

        Madeleine Jost

      

      
        
           Au fil des activités riches et multiples d’Annick Fenet, on retrouve son amour de la vie marine grecque et de ses dieux, vers lesquels l’avait orientée Pierre Chuvin pour sa thèse. Appelée à en parler à Nantes, Boulogne-sur-Mer ou en Grèce à Pylos, elle a été aussi pour un temps Chargée de mission au Centre international de la mer (Corderie Royale-CIM) et membre du Comité scientifique de l’exposition « Peurs bleues. Prendre la mer à la Renaissance » à Rochefort.

           C’est à la mesure de la place occupée par les activités maritimes dans la vie des Grecs qu’elle nous offre aujourd’hui un ouvrage d’importance sur « Les dieux olympiens et la mer : espace et pratiques cultuelles ». Les dieux et les hommes sont traités en deux volets, offrant ainsi un tableau judicieux d’une « religion marine grecque » dont aucun ouvrage ne donne l’équivalent à ce jour. Le lecteur y trouvera, dans une large fourchette chronologique et sans limites géographiques, une somme considérable de documents de tous ordres, présentés et analysés avec rigueur. Annick Fenet utilise les textes littéraires jusqu’aux plus basses périodes, en tenant toujours compte de leur chronologie et sans amalgames entre eux. L’épigraphie a sa place tant pour le culte des divinités que pour des objets inscrits comme les ancres. Les données de l’archéologie concernent les sanctuaires où se marque une orientation marine des divinités ; elle est à la base de la seconde partie sur les pratiques cultuelles en relation avec la mer. Cette pluridisciplinarité constitue un des intérêts de l’ouvrage et en fait la richesse.

           La composition du volume est simple et logique. La première partie étudie les divinités olympiennes dans leur rapport avec la mer ; celle-ci ne sont pas désignées par une appellation abstraite, mais bien en temps que « personnes » divines, notion récemment réhabilitée par R. Parker dans ses réflexions critiques sur le structuralisme (On Greek Religion 2011, p. 95). Quatre chapitres aux titres nuancés organisent la matière : « À la conquête de la mer » (Athéna, Héra), « La maitrise des éléments » (Zeus, Aphrodite), « La domination de la mer » (Apollon, Poséidon), « Les frontières de la mer, ou la mer domestiquée » (Artémis, Dionysos, Hermès). Ce classement très subtil engendre des recoupements de détail entre les divinités, tant il est vrai que chacune d’elles est « multiple ». Comme le note Annick Fenet, toutes ces « personnalités » ont des points en commun : leur action, par exemple, s’exerce en grande majorité au moyen des vents et elles partagent certaines épiclèses comme Apobatèrios (« du Débarquement»), qui peut s’appliquer à Apollon, Aphrodite, Artémis ou Zeus. Au total, il y a dans les aspects marins des personnalités divines un certain manque de spécialité qui rend les frontières poreuses.

           Les chapitres étudient successivement les légendes de chaque divinité, ses lieux de culte, ses épiclèses en rapport avec la mer (celles-ci ayant souvent des implications plus larges, comme Sôter (« Sauveur »). Il en ressort un tableau neuf et intéressant des pouvoirs marins des divinités grecques. On est frappé au premier abord par le nombre important des dieux et des déesses qui peuvent revêtir un caractère marin, en dehors de leur domaine d’action dominant ; elles sont concernées avant, pendant et après la navigation ; il est clair que, comme dans les autres domaines, les Grecs cherchent à multiplier les protections, sans hésiter à ajouter l’une à l’autre. La multiplicité de toutes ces divinités est en relation avec le paysage grec où abondent rivages, îles et promontoires.

           Poséidon et Hermès occupent une place tout à fait secondaire par rapport à ce qu’on pouvait attendre. C’est pour Poséidon, un éclairage nouveau et un des apports d’Annick Fenet : il est plus le dieu des tremblements de terre qu’un protecteur marin. C’est une puissance qui s’affirme souvent de manière négative, dans un déchaînement de violence des éléments, si bien qu’on le craint plus qu’on ne l’honore. Le rôle principal est tenu par Zeus, avec plusieurs épiclèses comme Ourios (« dieu des vents favorables »), et Aphrodite, qui assure le calme des eaux et de la traversée en tant qu’Euploia (« De la navigation heureuse »). À côté, Artémis, qui protège les rivages et les expéditions de colonisation, ainsi que les déesses poliades Athéna et Héra, toutes deux associées au mythe des Argonautes, sont bien représentées. Apollon bénéficie de son statut de dieu d’un sanctuaire panhellénique : c’est lui qui reçoit le plus d’offrandes navales. Dionysos est associé à une mer calme. Déméter et Koré ne sont que rarement attestées.

           La seconde partie s’attache aux pratiques cultuelles en relation avec la mer, que ce soit à bord des navires ou sous forme d’ex-voto à terre. Nous sommes ici en contact avec les realia et cet aspect concret donne vie au tableau des pratiques religieuses des marins. La construction est analytique. Sur mer, on découvre le décor naval et religieux de la proue et de la poupe, comme ces parasèmes en bronze ou appliques s’adaptant à la coque de part et d’autre à l’avant du bateau, avec la représentation de Dionysos et Ariane, provenant de l’épave de Mahdia. La poupe est l’élément religieux essentiel : on peut y trouver, sur la stylis, le nom de la divinité tutélaire du navire, sans que cette pratique des noms théophores de bateaux soit majoritaire. Les divinités concernées sont surtout Athéna et Aphrodite. Les ancres en plomb, que révèle l’archéologie sous-marine, sont à bord l’objet qui incarne le mieux la recherche de protection divine. Annick Fenet leur consacre de longues pages riches de données et de mises au point, en particulier pour les concepts d’ancre sacrée et d’ancre « de miséricorde ». Pour le rôle « magico-religieux » et apotropaïque du décor, on retiendra, entre autres, de savants raisonnements sur la combinaison des faces des osselets qui apparaissent parfois sur les jas et la valeur religieuse de ces objets.

           Viennent ensuite les ex-voto à terre. Durant toute l’Antiquité grecque, les dieux olympiens se voient consacrer des bateaux sous des formes diverses, en remerciement d’une traversée réussie ou d’une victoire navale. Il s’agit de dons de bateaux réels, de modèles réduits, d’images de bateaux dont Annick Fenet donne des analyses détaillées. Le cas des bateaux sacrés et des chars-bateaux retient particulièrement l’attention. Une collecte méthodique et exhaustive des sources littéraires et épigraphiques relatives au char des Panathénées et au péplos d’Athéna conduisent à une analyse serrée de la chronologie d’apparition des différents éléments – bateau, péplos, voile – à partir de la fin du Ve siècle et du début du IVe, avec un changement à l’époque d’Hérode Atticus dans le mode de traction du navire, auparavant tiré par des bêtes, puis muni de « machineries secrètes» (Philostrate) difficiles à restituer.

           Mais ce sont les ancres en pierre découvertes en lien avec des sanctuaires comme ex-voto à terre qui sont l’objet de prédilection de l’auteur. Le don d’ancres est une pratique attestée par les sources littéraires, les inscriptions déliennes et l’archéologie qui fournit un matériel relativement nombreux. Annick Fenet dresse un catalogue raisonné des ancres inscrites, puis des ancres anépigraphes. Son talent est d’allier des descriptions précises à des discussions critiques toujours prudentes sur les données et les problèmes qu’elles posent. L’ancre de Gravisca, dont le propriétaire, Sostratos, serait connu par ailleurs ou l’ancre de Métaponte donnent lieu à de réelles monographies. Ces études ont en commun une problématique : l’inscription est-elle contemporaine de la fabrication de l’ancre ou gravée dans un second temps ? Elles donnent lieu à d’utiles remarques sur des matériels voisins dans la forme, comme les cippes ou les argoi lithoi (« pierres brutes ») : même intégrées à un ensemble d’argoi lithoi les ancres gardent leur valeur d’ex-voto.

           Des cartes, de nombreuses et précieuses annexes et un index accompagnent le volume : elles donnent, sous forme de corpus ou de tableaux faciles à consulter, les sources utilisées. Ajoutons que la plupart des illustrations qui jalonnent le texte sont des clichés de l’auteur, ce qui témoigne de son implication totale dans le sujet.

           Le lecteur s’apprête ainsi à lire une étude foisonnante mais ordonnée, qui lui apportera des connaissances nouvelles et l’incitera à réfléchir sur le polythéisme grec et sur la vie religieuse des marins.
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           La mer, en tant qu’espace mouvant, changeant, barrière avec l’inconnu, a frappé les imaginations antiques : sentiments d’admiration, de peur, des deux à la fois nourrissent l’imaginaire collectif1. Pour les Grecs, que la tradition a longtemps considérés comme un peuple de marins2, vient s’ajouter à ces émotions mêlées l’angoisse essentielle de la mort sans sépulture qui rend la fréquentation de la mer encore plus effrayante3. Celle-ci, au contact de laquelle la géographie de l’Égée soumet les hommes, ne peut être conciliée qu’avec des puissances surnaturelles : « personne ne prend la mer, sans avoir auparavant sacrifié et invoqué l’aide les dieux » (Épictète, Entretiens III, 21, 12). Les activités maritimes sont ainsi ponctuées d’actes de dévotion, censés attirer la protection divine et éloigner les périls d’un espace considéré comme étranger.

           « Le monde des navigateurs forme une véritable société close et, de même qu’il a ses coutumes juridiques, il a sa religion. Cela d’autant plus que le navigateur, homme des contrastes, est tout à la fois le plus immoral des hommes, tout au moins d’après la tradition, et le plus religieux. Cette religiosité s’explique par les dangers auxquels il doit faire constamment face, dangers pour lesquels il n’a souvent d’autre recours que la divinité. C’est pourquoi l’on dit aussi qu’il est le plus superstitieux des hommes » écrit Jean Rougé en dernières pages d’un ouvrage sur la marine antique4. Religion et superstition : il est en effet souvent difficile, dans un contexte maritime et de surcroît antique, de discerner la frontière entre les deux notions5. Cette évocation pose en principe l’existence d’une religion spécifique au monde de la mer, dont Dietrich Wachsmuth s’est attaché il y a presque un demi-siècle à définir les rites dans l’étude magistrale intitulée ΠΟΜΠΙΜΟΣ Ο ΔΑΙΜΩΝ (Untersuchung zu den Antiken Sakhralhandlungen bei Seereisen)6.

          Historique de la recherche

           En 1967, dans son introduction aux tonalités parfois amères, le chercheur allemand déplorait le manque d’attention accordé dans la recherche historique et religieuse à l’étude des croyances relatives à la navigation, ou de manière plus large au monde maritime, pour la période de l’Antiquité. Détaillant longuement les articles ou ouvrages qui ont pu approcher le sujet mais sans l’aborder vraiment – dont un certain nombre sur ce que l’on pourrait appeler les aspects « symboliques » de la mer en tant qu’élément liquide, variations autour des notions d’eau primordiale, d’ordalie et de principe purificateur7 –, il aboutit à cette conclusion que l’étude de celui-ci préoccupe davantage, mais pour une période contemporaine, les ethnologues ou les savants en traditions populaires.

           Trente ans plus tard, au moment de l’achèvement de la thèse dont est tirée la présente publication, le constat était à peine à moduler d’un bémol8. Certes, comme le ressentait déjà Wachsmuth, la connaissance des techniques navales et du monde maritime progressait, entre autre grâce au développement de l’archéologie sous-marine qui reçoit du grand public un intérêt certain. De grands noms comme ceux de Lucien Basch, Lionel Casson, John S. Morrison, Patrice Pomey ont amplement contribué à faire avancer ces recherches. Mais dans le domaine religieux, personne ne semblait avoir suivi les traces de D. Wachsmuth, malgré les nombreuses ouvertures que celui-ci proposait dans son introduction et tout au long des quatre cents pages suivantes... Si quelques études ont porté sur la survivance de cultes ou de fêtes antiques9, de nombreux articles ou ouvrages, conscients de l’existence d’une thématique intéressante10, l’abordent pour tout aussitôt l’éluder par la référence au fameux ouvrage de D. Wachsmuth – dans la majorité des cas sans renvoi à des passages précis, ce qui laisse douter de sa connaissance effective. Seules quelques publications de deux savants, également de langue allemande, témoignent d’un certain intérêt pour une religion maritime antique. Le premier, Arvid Göttlicher, après s’être surtout penché sur les représentations antiques de bateaux, a ensuite proposé, avec un bel intitulé, une étude plus précise sur leur usage religieux lors de cérémonies11 ; toujours dans une optique iconographique, mais seulement pour le monde romain, il a tenté de déterminer les attributs divins en relation avec le monde de la navigation12. Le second, Gerhard Kapitän, spécialiste d’archéologie sous-marine, a proposé quelques interprétations religieuses de récentes trouvailles d’objets en relation avec la mer – ancres, objets céramiques13. Dans ces dernières années du XXe siècle, l’aspect maritime a cependant commencé à être pris davantage en considération dans les études historiques et archéologiques sur le monde grec, avec l’attention portée aux processus de colonisations et d’échanges à travers la Méditerranée et aux travaux sur la Grande Grèce14. Depuis le tournant du siècle, l’histoire religieuse s’est beaucoup attachée à suivre la diffusion d’un culte d’une divinité ou d’une épiclèse à travers la Méditerranée et/ou de définir des phénomènes de « syncrétisme »15, à réfléchir sur les rapports du religieux avec la politique16 et à analyser individuellement certains dieux (dans leur complexité ou selon un aspect de leur culte)17. Dans le même temps, se sont multipliées les publications sur les conditions de la navigation : surtout géographiques et techniques, mais aussi humaines18 ; parmi elles, plusieurs études portent sur les cultes maritimes19.

           Néanmoins, le thème reste largement ouvert à de nombreuses et longues perspectives, aussi bien de synthèse que d’analyses particulières. Car l’irremplaçable ouvrage de D. Wachsmuth reste un ouvrage d’érudition : la réunion de toutes les sources littéraires est impressionnante, mais le texte s’avère essentiellement descriptif. Ceci se justifie tout à fait pour une première vaste synthèse réalisée sur le sujet20. Outre les nombreuses découvertes et références bibliographiques postérieures qu’il convient d’ajouter, celle-ci demande des approfondissements sur bon nombre de points, ainsi que des angles d’approche diversifiés.

          Orientation du sujet

           C’est sur ce dernier terrain que la présente étude voudrait s’insérer. Loin de nous la prétention de vouloir donner un travail équivalent à celui du savant allemand : ce dernier reste pour nous la référence par excellence, et notre but n’est pas d’imiter sa démarche ni de répéter d’une autre manière le contenu de sa dissertation. Nous souhaiterions plutôt nous inscrire dans sa continuité : le dernier chapitre du livre, intitulé « Die im Euploia-Gebet anrufbaren Gottheiten »21, aborde de manière très succincte une énumération des divinités concernées par le rituel maritime. Et c’est cette problématique qui nous a d’emblée intéressée, celle d’envisager la religion des gens de mer non plus par le biais des Sakhralhandlungen – optique développée par l’ouvrage de 1967 –, mais par celui des divinités concernées. L’expression « divinités marines » ou « dieux des marins » représente en effet dans la littérature spécialisée une manière commode de désigner les figures objets de la dévotion des gens de mer. Ces expressions demandent à être définies : à qui s’adressent réellement les Grecs lorsqu’ils invoquent la puissance divine dans un contexte maritime ? À lire les textes antiques, nombreux sont les daimones intervenant dans le monde de la navigation22. Contrairement à l’image commune d’un Poséidon souverain de la mer à qui s’adressent les prières en rapport avec ce milieu23, la mythologie fourmille d’ἅλιοι θεοί. Or, à y regarder de près, outre les figures attendues des Néréides, Vieillards de la mer ou des divinités locales, un certain nombre de sources indiquent la présence d’autres dieux qu’a priori rien ne semble rattacher à la mer : l’éventail des divinités recevant un culte marin s’avère beaucoup plus large et diversifié que ce que nous apprennent les manuels et l’historiographie traditionnelle24.

           Dès lors, la restriction du champ d’investigation à un groupe précisément limité s’impose d’elle-même. Le constat est le suivant : le tableau d’ensemble de la religion marine que nous révèlent les sources montre deux grandes catégories de dieux : d’une part les divinités que nous pourrions qualifier de folkloriques – regroupant les divinités marines secondaires –, images poétiques ou idéalisées personnifiant la mer, sujets de légendes centrées sur la mer et parfois secourables ; de l’autre, des dieux plus polyvalents pour lesquels apparaissent de véritables manifestations d’un culte marin. Le choix d’étudier cette seconde catégorie s’inscrit également dans une certaine communauté de vue avec de récentes recherches menées surtout en Italie du Sud, mettant en lumière les relations – ici plus précisément religieuses – des colonies avec leurs cités-mères : les divinités olympiennes25. Ces dieux de la troisième génération représentent un groupe cohérent, omniprésent dans la vie des Grecs.

           L’objectif de cette étude est ainsi de voir de quelle manière ces dieux Olympiens participent également à la vie maritime des Anciens, comment leur emprise a pu s’étendre sur un domaine particulier, celui de la mer, parfois éloigné de leur personnalité première ; d’étudier les rites et les pratiques religieuses qui leur étaient voués dans ce contexte précis. Il s’agit donc, en observant un groupe de dieux, de questionner le polythéisme autour de la mer26 : d’examiner comment, dans les traditions, une telle intervention de ces différents dieux dans l’univers maritime a pu être justifiée et expliquée. La multiplicité de ces pratiques religieuses doit ainsi exprimer la manière nuancée et diversifiée dont les Grecs appréhendaient cet espace, à travers les représentations des dieux, leurs qualificatifs, leurs fonctions propres...

          Culte marin

           Il convient dès lors de définir et délimiter la notion de « culte marin ». Cette expression renvoie tout d’abord à un espace bien défini : la mer en tant qu’étendue d’eau salée. Les fleuves sont ainsi strictement écartés de notre étude27. Cet espace marin est lui même multiple, entre surface et profondeur de l’eau, pleine mer et littoral, où l’Égée a dessiné des côtes très découpées et des myriades d’îles. Multiple aussi par l’étendue : le monde des Grecs comprend cette mer, mais s’étend en réalité sur toute la Méditerranée et même au delà par le biais de la colonisation et des périples commerciaux ou de découverte ; il comprend ainsi également le Pont-Euxin, la façade atlantique de la péninsule Ibérique et le golfe Persique. En tant que marin, nous entendons tout ce qui se rapporte à cette double diversité géographique à la fois physique et spatiale.

           Par ailleurs la notion de culte engage la présence des hommes qui en sont les acteurs ; dès lors, l’adjectif évoque par extension les hommes qui vivent au contact de la mer et leurs activités. De façon générale, nous appliquons l’expression de culte marin à toute manifestation cultuelle établissant un rapport entre une divinité et la mer, entendue au niveau géographique et à celui des activités humaines maritimes. On peut bien sûr différencier des sous-groupes dans cet ensemble, comme l’ont déjà fait certaines études en distinguant des sanctuaires ou des cultes des promontoires, de la navigation ou de la pêche28.

           Nos critères de repérage d’un culte marin rendu à une divinité sont de trois types : tout d’abord topographiques, en considérant les lieux à fort caractère maritime consacrés à un dieu, dans la mesure où les sources insistent sur cette caractéristique. Ainsi, un temple situé sur un port ou sur un promontoire, dont la situation géographique maritime est mise en avant par les Anciens, constitue pour nous l’indice d’un culte en rapport avec la mer. Le deuxième critère est nominal, d’après l’attestation d’épiclèses ou d’épithètes poétiques évoquant un lien entre la divinité et la mer. Le troisième comprend les manières dont le fidèle invoque la divinité dans un contexte marin : des sacrifices ou des prières – parlées ou écrites – demandant par exemple une bonne navigation, ainsi que des offrandes et ex-voto appartenant à l’univers marin comme les bateaux et les ancres.

           Nous voulons insister sur deux points qui nous paraissent essentiels pour la compréhension de notre étude. Lorsque nous parlons de culte marin rendu à une divinité dans un sanctuaire ou sous une épiclèse, ceci ne doit pas s’entendre dans un sens exclusif : cela signifie qu’à tel endroit ou sous tel nom la divinité est mise en relation avec l’univers marin, mais que par ailleurs l’essentiel de son culte peut relever d’un domaine différent – initiation, fécondité, etc. Par ailleurs dans cette étude sont privilégiés les realia de la religion grecque : ce qui nous intéresse est d’observer les croyances et les pratiques cultuelles des Grecs envers leurs dieux, dans leur quotidienneté. Il ne s’agit absolument pas pour nous d’essayer d’expliquer ou de déterminer l’origine de ces faits religieux : les recherches portant par exemple sur la provenance d’Apollon ou le symbolisme de Dionysos, ou cherchant à prouver, par une multiplicité de références mythologiques, une ancienneté présumée de culte, représentent à nos yeux une approche détachée des réalités concrètes de la religion relative au milieu marin que nous souhaitons au contraire définir29. Nous éviterons donc de rentrer dans des débats trop théoriques ou généalogiques ; c’est pour cette raison que la mise en valeur du matériel archéologique et des sources descriptives constitue la base essentielle de notre travail. Les critères de délimitation exposés ci-dessus écartent certes un certain nombre de cas, mais ont la vertu d’éviter l’écueil de voir des cultes maritimes partout30 ou d’entraîner leur examen vers des digressions sans fin. Notre démarche ne s’inscrit donc pas dans le pur courant structuraliste des études anciennes – même si nous retenons dans une certaine mesure le principe de « mode d’activité » des dieux en l’appliquant à la « sphère d’activité » maritime –31, mais plutôt dans une position positiviste ; le lecteur constatera d’ailleurs, en parcourant la bibliographie, que les publications du XIXe s. et du début du XXe s. ont volontiers été consultées et utilisées, au même titre que les travaux plus récents. De ce côté, notre approche a été fortement influencée à la fois par la méthode rigoureuse d’analyse pratiquée par deux éminents hellénistes32, et par des historiens contemporanéistes : notamment par l’étude d’Alain Cabantous sur la religion dans le milieu maritime européen des XVIe-XIXe s., qui a apporté à cet égard des perspectives nouvelles sur la manière d’aborder historiquement un sujet religieux, en l’ancrant sur les petites choses de la vie quotidienne des populations33. En recensant les cultes marins dans leurs réalités pratiques, géographiques et topographiques, c’est l’aspect vivant de la relation des Anciens avec la mer que nous espérons mettre en évidence et ainsi contribuer à la connaissance de la « culture maritime », telle qu’elle a été bien définie par C. Virlouvet en tant que « rapport que le monde gréco-romain entretint avec la mer, cet élément essentiel de son paysage, de son économie, de son imaginaire »34.

          Les divinités olympiennes

           Quels sont donc les dieux retenus dans le cadre de notre étude ? Par « divinités olympiennes » nous entendons les dieux censés appartenir au panthéon de l’Olympe, désignés parfois sous l’expression de Douze Dieux35. Les deux seules sources qui témoignent que ces divinités pouvaient être évoquées de façon collective en matière de navigation donnent l’une et l’autre formulation. Apollon lui-même, après avoir guidé le bateau des Crétois jusqu’à Delphes, leur donne pour instruction d’offrir des libations sur le rivage auprès de leur embarcation aux μακάρεσσι θεοῖς οἵ Ὅλυμπον ἔχουσιν (Hymne homérique à Apollon Délien, v. 388-512), tandis que les Argonautes bloqués par les vents érigent un autel aux Douze Bienheureux dans le Bosphore (Apollonios de Rhodes, Argonautiques II, v. 528-533 ; Polybe, Histoires IV, 39, 4-6)36. Une scholie (à Arg. II, v. 531-532) indique les douze divinités honorées à cet endroit37 : Zeus, Poséidon, Hadès, Hermès, Héphaistos, Apollon, Déméter, Héra, Hestia, Artémis, Aphodite et Athéna.

           Par ailleurs, on connait à travers le monde grec des listes légèrement différentes des Douze Dieux : sur la frise orientale des Panathénées sur le Parthénon, le groupe est constitué par Zeus, Héra, Poséidon, Athéna, Apollon, Artémis, Aphrodite, Hermès, Déméter, Dionysos, Héphaistos et Arès. Sur cette frise, Dionysos remplace Hestia qui devait appartenir également au canon dit « original » figurant sur l’autel des Douze Dieux érigé par les Pisistratides sur l’Agora, tandis qu’Arès s’y substitue à Hadès. C’est donc sur ces quatorze noms que l’étude a porté38.

          La période chronologique et les sources

           Examiner des manifestations de cultes marins dans le monde grec imposait une période chronologique très large – huit siècles d’histoire – et ce pour deux raisons essentielles.

           Tout d’abord, il est un présupposé admis par tous que le milieu maritime se caractérise précisément par ses permanences et son caractère conservateur39. Des textes, des traditions et légendes orales qui se perpétuent marquent durablement les manières de considérer la mer40 : on ne peut évoquer de culte marin sans évoquer les textes homériques. Traiter une période bien délimitée de l’Antiquité grecque – laquelle ? aucune ne le justifierait plus qu’une autre – n’aurait fourni qu’une vision réductrice, tandis qu’une étude d’ensemble permet au contraire de percevoir les évolutions des représentations et pratiques cultuelles. Par ailleurs les sources dont nous disposons ne pourraient pas permettre une étude partielle. Celles-ci sont très disparates au niveau chronologique et obligent à étendre le plus possible la période d’investigation41.

           Les sources littéraires se rapportant au sujet sont en effet très diversifiées, non seulement dans le temps mais aussi dans le champ thématique. La poésie et la tragédie fournissent de nombreuses indications sur la manière dont sont perçus les dieux. Une attention particulière a été portée sur les descriptions géographiques. L’intérêt des ouvrages de Strabon ou Pausanias pour l’histoire religieuse est unanimement reconnu ; à leurs noms s’ajoutent entre autres ceux de Pomponius Mela, Skylax, Denys de Byzance, Aviénus qui ont établi des itinéraires côtiers ou, comme Arrien, ont détaillé le déroulement du voyage de la flotte d’Alexandre vers l’Inde42. Leurs témoignages nous sont particulièrement précieux ; l’utilisation de ces sources reste cependant limitée par manque de références directes au texte et par l’absence d’éditions précisément commentées43. Ces sources géographiques sont d’autant plus intéressantes qu’elles considèrent le plus souvent l’espace depuis la mer44 et constituent ainsi un contrepoint à...
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